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			Chapitre 1


			 


			— Le début du printemps nous aide vraiment, Jessie. Je crois bien que les parterres retrouveront leur pleine santé.


			Edgar glissa ses longs pouces, terminés par d’effroyables ongles, dans son jogging au violet criard.


			Mister Tom, majordome/gestionnaire immobilier/coach de vie malavisé, avait fini par se lasser d’acheter de l’eau de Javel et avait enfin changé la couleur de nos tenues de maison, troquant le blanc pour du violet : un clin d’œil à ma gargouille, mais aussi une teinte qui dissimulait mieux les taches de sang. La raison pour laquelle Edgar avait besoin d’un jogging m’échappait encore. Il se transformait rarement, et même lorsqu’il le faisait, c’était en nuage d’insectes, vêtements y compris. Toutefois, j’avais appris à mes dépens à ne pas remettre en doute la logique de l’équipe originelle d’Ivy House. Leurs réponses avaient de bonnes chances de vous créer des nœuds au cerveau.


			Depuis le fond du jardin, j’observai les parterres colorés et fleuris. Il y en avait partout : amassés au pied du manoir, à la limite du gazon vert vif, le long du labyrinthe en haies, dans lequel Edgar insistait pour que je me promène pendant quelques heures d’« amusement », et maintenant, jusqu’entre les arbres à l’orée des bois. Je savais qu’il y en avait tout autant de l’autre côté du bâtiment et une multitude à l’avant. Même si le vampire ne m’avait pas harcelée pour que je fasse le tour des jardins avec lui, la grande quantité de fleurs aurait été difficile à louper.


			— Oui, tout prend vraiment forme, admis-je.


			J’acquiesçai consciencieusement puis sélectionnai mes mots avec soin, car Edgar acceptait assez mal les critiques. Quelques mois plus tôt, il avait laissé une personne dangereuse pénétrer dans la propriété à son insu, et depuis, il n’avait de cesse de me suggérer de le congédier à chaque fois qu’il effectuait le moindre faux pas. Pour un vampire, la retraite signifiait la mort. Edgar essayait de me convaincre de le tuer.


			— Est-ce que tu as acheté ces fleurs dans une jardinerie ou… ?


			— Oh non, Jessie, voyons ! Je n’achète pas de fleurs, je les fais pousser. En revanche, je me suis procuré leurs graines. Je voulais m’assurer d’en avoir assez.


			Je commis presque l’erreur de mentionner le basajaun, la violente créature velue et bavarde qui m’avait aidée à fuir le groupe de magiciennes. En échange, il avait eu accès aux précieux parterres d’Edgar qu’il avait ravagés. Le vampire l’avait mal vécu, et manifestement, il s’inquiétait d’un nouveau désastre.


			— Ah, je crois que oui. Tu as assez de fleurs, je veux dire.


			— Je souhaitais aussi vous parler de cette autre chose.


			Il ôta les pouces de son pantalon et joignit les mains dans son dos.


			— Je tiens à m’assurer d’être prêt. Vous savez, pour éviter de revivre une affaire comme celle du poisson rouge.


			Il inclina un peu la tête.


			— De toute façon, cet animal déprimait, Edgar… Enfin, peut-être. Et personne ne t’en veut de l’avoir tué par accident. Bon, d’accord, pour changer l’eau, tu aurais dû te douter qu’il valait mieux sortir le poisson de l’évier avant d’enlever la bonde, mais tout le monde commet des erreurs. Pour commencer, tu n’étais pas obligé de m’offrir ce poisson.


			Parfois, il était difficile de ne pas critiquer.


			— Certes, mais…


			Il se tut, les yeux perdus dans les différentes couleurs et variétés de fleurs, qui semblaient avoir été plantées sans harmonie ni logique au vu de l’agencement général.


			— Je ne suis pas du genre à pointer quelque chose du doigt et je suis un fervent défenseur de la présomption d’innocence. Néanmoins…


			D’une canine, il mordilla sa lèvre inférieure. Il avait complètement cessé de rétracter ses crocs. Nous en ignorions tous la raison, mais j’avais dû lui interdire de se rendre en ville, là où le commun des mortels pouvait le voir et prendre peur. Si ces personnes ne croyaient pas aux vampires, elles seraient obligées de changer d’avis après avoir croisé Edgar.


			— J’ai remarqué quelques, euh… différences dans mon agencement.


			Ah, il avait donc réfléchi à la conception. Il était simplement nul.


			— Quelles différences ?


			Je sentis alors un pas familier sur l’allée qui menait à la porte d’entrée.


			Il s’agissait d’Austin, l’énorme et féroce métamorphe ours polaire, qui occupait depuis peu la place numéro un au Conseil du manoir. Il avait aussi accepté son rôle d’alpha dans cette ville et deux autres, non loin de là. Une fonction qu’il effectuait depuis des années, sans les mérites. L’officialisation était vieille de quelques mois seulement, pourtant, les délits avaient déjà réduit de soixante-quinze pour cent dans les communes où il était présent. Personne ne voulait l’énerver, ce qui me rendait d’autant plus heureuse de l’avoir dans mon camp.


			— Eh bien, bredouilla Edgar, qui s’inclina un peu plus, visiblement mal à l’aise.


			Austin modifia sa trajectoire. Désormais, il contournait le manoir et se dirigeait vers moi. Peut-être commençait-il à discerner la position des êtres sur la propriété d’Ivy House, une capacité dont étaient douées toutes les personnes liées à ce lieu.


			Des papillons s’envolèrent dans le creux de mon ventre, suivis par une pointe de culpabilité. Ivy House avait donné à Austin le pouvoir de révéler ma magie, ce en quoi il excellait, puisqu’il était dans sa nature de mettre en valeur le meilleur chez l’autre. Depuis, je progressais par à-coups. La blague que j’avais concoctée pour Austin la veille, en utilisant ma nouvelle aptitude à engendrer des explosions afin d’en créer une petite à côté de lui, l’avait envoyé au-dessus de la cime des arbres au lieu de le faire juste sursauter, comme je l’avais espéré. Un simple éclat de pouvoir s’était transformé en un véritable jet et le pauvre Austin en avait payé les frais.


			Il ne s’était même pas énervé. Bien sûr, il s’était très vite métamorphosé pour se coucher et attendre que je le soigne. Et quand bien même il avait été en colère, les ours polaires ne pouvaient pas parler. Peut-être était-ce pour le mieux, car la situation avait été atroce.


			— En fait… il semblerait qu’une personne arrache les périanthes.


			Edgar croisa les bras puis tapota ses lèvres avec un ongle horriblement long.


			— J’imagine que ça peut être des cerfs, car ils aiment les fleurs. Mais ils ne sont pas enclins à apprécier les parterres traités par magie, ajouta-t-il.


			Il remarqua Austin qui avançait vers nous. Ses yeux se mirent à briller.


			— Oh, mais qui voilà ? L’alpha de la ville nous rend visite. Quelle chance, pas vrai ?


			— Edgar, tu sais bien qu’il fait partie de l’équipe.


			— Oui, je sais, mais dans le clan des vampires, je n’ai jamais été assez promu pour rencontrer les personnes importantes et influentes. Je pensais mourir ici avant qu’une nouvelle élue ne soit choisie. Par conséquent, je continuerai de profiter de cette chance, jusqu’à ce que vous repreniez vos esprits et que vous me congédiez, comme il le faudrait.


			Je soupirai et ne pus réprimer un sourire alors qu’Austin approchait. Ses yeux bleu cobalt brillaient de gentillesse. Le métamorphe bougeait avec grâce et décontraction, dissimulant quelque peu son don maîtrisé et explosif.


			— Salut ! lançai-je.


			Je jetai un coup d’œil à son tee-shirt blanc, étiré au niveau de ses épaules et de son torse, qui soulignait ses pectoraux et retombait sur son ventre plat. Son jean moulant exhibait ses larges cuisses puissantes. Dieu merci, aucune brûlure ne marquait ses bras musclés. À ce stade, j’étais une bonne guérisseuse, et il le fallait. Mais, quand même, cette petite blague avait dépassé les bornes.


			— Tu ne portes pas nos vêtements de maison, aujourd’hui ? demandai-je.


			Il haussa les sourcils, l’air mi-amusé, mi-dégoûté, mais il ne fit aucun commentaire – peut-être parce qu’Edgar les avait revêtus. Tout le monde savait que le changement de couleur déplaisait à Austin.


			Il s’arrêta à mon niveau.


			— Est-ce que tu pourrais me donner un coup de main, cet après-midi ?


			— Oui, bien sûr. Mais je dois d’abord terminer ce tour du propriétaire avec Edgar. Il y a une affaire urgente qui nécessite mon attention pleine et entière, répondis-je avec un sourire.


			— Oh non, Jessie, ce n’est pas aussi sérieux. Enfin, vous savez… Sauf s’il s’agit d’un vol, et dans ce cas… expliqua Edgar avant de hausser les épaules. Je ne suis pas juge, mais…


			La bonne humeur disparut du visage d’Austin.


			— Un vol ?


			— Edgar me parlait des fleurs. Elles sont belles, pas vrai ? En quelques mois, il a remplacé tout ce que le basajaun a mangé.


			Je levai la main, comme l’aurait fait une jolie animatrice dans un jeu télé.


			— Il y en a beaucoup trop, constata Austin, sans s’inquiéter de critiquer le vampire.


			Ce qui était une bonne chose : de ce que j’en savais, Edgar n’avait jamais demandé au métamorphe de le tuer.


			— Oui, eh bien, avant il y en avait déjà beaucoup, répliqua Edgar en se courbant une nouvelle fois.


			Austin inclina la tête et observa la propriété.


			— On dirait qu’Ivy House est devenue une ferme horticole pour les pompes funèbres…


			Je lui donnai un coup de coude.


			— Ou pour les mariages et les anniversaires, complétai-je. C’est bien plus joyeux.


			— C’est juste que… reprit Edgar avant de laisser planer un court silence. À la limite des jardins, là où les fleurs commencent à se répandre dans les bois, quelque chose mange les pétales et le haut des pédoncules.


			— Des cerfs ? suggéra Austin.


			Le vampire lui décocha un sourire rayonnant, ses crocs arborant de multiples couleurs. Les bandes blanchissantes que je lui avais recommandées ne suffisaient pas à effacer sa consommation fréquente de sang.


			— Comme les grands esprits se rencontrent ! J’ai aussi parlé de cerfs, mais d’habitude, ils n’aiment pas les fleurs traitées par magie.


			— En effet, tu triches pour remporter le premier prix au festival, murmura Austin.


			Je retins un rire. Edgar se servait d’un élixir pour garantir la pousse de belles fleurs, peu importait la saison. Par conséquent, il gagnait toujours à la Fête régionale des maisons fleuries, durant laquelle il affrontait des personnes non surnaturelles. Le vampire répétait que tout le monde pouvait utiliser cet élixir spécial, mais bien sûr, les Marou et les Mina ignoraient totalement son existence. La plupart regardaient de haut Agnes et ses idées hippies.


			— Je n’ai eu aucun signalement récent du basajaun en ville, ajouta Austin.


			— Ah, fis-je en secouant la tête, sourire aux lèvres. Bon sang, je n’avais pas saisi qu’il parlait de lui.


			— Eh bien, vous savez, je n’aime pas réprimander une créature innocente, confia Edgar en agitant les mains. Vous comprendrez donc mon hésitation à citer des noms. Pour autant, le basajaun apprécie vraiment mes fleurs. Ça a été évident à sa manière de piller les jardins de fond en comble.


			— Je doute que ce soit lui, répliquai-je en glissant les pouces dans mes poches. Je ne lui ai pas donné un accès illimité à la propriété, et concernant les échanges, il suit des règles éthiques très strictes. Il n’oserait pas empiéter sur mon territoire sans m’en parler d’abord.


			— Donc vous ne lui avez pas dit qu’il pouvait passer par là et se cueillir un en-cas dès qu’il vient en ville ? demanda Edgar avec hésitation.


			— Non. Et comme l’a fait remarquer Austin, personne ne l’a vu. Il se trouve dans sa montagne, peut-être en train de terrifier des marcheurs. Il est fort probable qu’il ne soit pas ton voleur. En plus, il est bien portant et mesure près de trois mètres. Pour lui, un en-cas représente bien plus qu’une poignée de fleurs. Le coupable est sûrement un cerf aux papilles défectueuses ou autre chose.


			— Oui, vous avez raison. Je m’inquiétais juste…


			Il souffla de soulagement.


			— Ça n’aurait pas été un problème, bien sûr. Il s’agit de votre manoir, de vos terres, et par conséquent, de vos fleurs. Je plaide seulement la cause des jardins. D’ailleurs, j’ai planté cette rangée au pied des bois dans l’idée de ralentir le basajaun, afin de préserver mes futures victoires. Je voulais couper le mal à la racine.


			Edgar haussa les sourcils et pouffa.


			— Vous l’avez ? Puisque nous parlons de fleurs ?


			Austin se tourna vers le vampire et l’observa d’un œil morne.


			— Quoi qu’il en soit, j’espérais instaurer des limites à cette folie alimentaire. Si ç’avait été le basajaun, bien sûr. Je ne l’accusais pas, je m’interrogeais juste, c’est tout.


			Je réprimai encore un rire.


			— Edgar, si je viens à échanger une nouvelle fois tes fleurs, tu feras partie des négociations.


			— Oh, bien. Je suis rassuré, avoua-t-il, avant de tendre la main. Évidemment, je reste votre humble serviteur. Je m’occupe seulement du jardinage, sans faire ma loi.


			Austin continuait à fixer Edgar de son regard vide, comme il aimait le faire quand il avait affaire au vampire. Je ris malgré moi.


			— Si vous concluez un autre marché, reprit Edgar, j’assemblerai un joli petit buffet pour lui, car j’ai de véritables délices. Je serais même ravi de planifier ses repas.


			Il joignit le bout de ses doigts, qu’il appuya contre ses lèvres, et inclina la tête.


			— Si vous m’y autorisez, ajouta-t-il.


			Austin s’ébroua.


			— Je vais patienter sur le perron, m’informa-t-il.


			J’éclatai de rire et posai une main sur son biceps bandé.


			— Non, ça ira. Nous avons fini. Pas vrai, Edgar ? Il n’y avait rien d’autre ?


			— C’était tout, je voulais simplement mettre les choses au clair. Maintenant, je vais préparer une mixture pour tuer ces cerfs…


			— Attends, quoi ? m’exclamai-je en relâchant le bras d’Austin. Non, Edgar, tu ne peux pas les tuer ! Utilise plutôt un spray ou quelque chose pour les tenir éloignés.


			— Oh non, Jessie. Si un cerf sans scrupule se prend de passion pour mes parterres, c’en est fini. Ces bêtes sont de véritables nuisibles et les fleurs sont une drogue pour elles. C’est pour ça que je m’inquiétais un peu de ce basajaun. Je ne voudrais pas être prétentieux, mais je suis le vainqueur régional des pelouses et jardins au Festival annuel des maisons fleuries. Tuer ces animaux est l’unique solution.


			Je restai bouche bée.


			— Non. Tu ne peux pas… Tu as bien dit que les cerfs ne se nourrissaient pas de plantes magiques, d’habitude ?


			— En général, non. Mais de temps en temps… Vous avez entendu parler des lions mangeurs d’hommes, pas vrai ?


			Il leva le menton, comme pour signifier qu’il existait un lien très, très funeste entre ces deux phénomènes. Austin le fixait de nouveau d’un regard vide.


			— Une fois que ces lions goûtent à la chair humaine, c’est tout ce dont ils rêvent. C’est la même chose avec ces cerfs et mes fleurs. Il est plus sûr de les éliminer.


			— Ne tue pas les cerfs, asséna Austin.


			Son pouvoir se mêla à ses mots. L’alpha en lui réclamait obéissance.


			La mâchoire d’Edgar claqua. Le vampire s’inclina sous le regard noir du métamorphe.


			— Oui, alpha. Mais, s’il vous plaît, comprenez que je ne suis pas responsable de ces créatures qui traînent constamment dans le coin, telles des groupies. Je m’en lave les mains.


			Un court silence suivit, durant lequel Austin et moi nous dévisageâmes sous le magnifique ciel bleu de mars. L’hiver avait été froid, parfois rude, comparé à ce dont j’avais l’habitude à Los Angeles, mais il était passé assez vite pour laisser place au soleil et à la mer de fleurs qui s’étalait tout autour de nous.


			— Très bien, conclus-je d’un hochement de tête.


			Je pivotai sur mes talons et partis à grandes enjambées vers l’entrée du manoir. Il n’y avait pas grand-chose d’autre à ajouter ni à faire dans cette situation, si ce n’était de rester loin des nœuds au cerveau.


			— Je crois qu’il est devenu encore plus bizarre, murmura Austin en me rejoignant. Des lions mangeurs d’hommes et des cerfs qui traînent comme des groupies ? De quoi parle-t-il ?


			— Vaut mieux ne pas se poser de questions trop longtemps. Peut-être que ce ne sont même pas des cerfs.


			Austin secoua la tête tandis que nous nous dirigions vers le jardin avant. De l’autre côté de la rue, Niamh était installée sur son perron. Elle se balançait dans son rocking-chair jouxté d’une pile de cailloux qu’elle gardait à portée de main au cas où un touriste s’aventurerait dans le coin afin d’observer Ivy House. Le pauvre découvrirait très vite la précision incroyable de la vieille femme.


			— Il a vraiment dépassé les bornes avec ses fleurs.


			Austin jeta un coup d’œil à celles qui bordaient la petite allée le long du manoir et qui rejoignaient le chemin principal menant au perron.


			— Leur parfum est entêtant, ajouta-t-il.


			— Oui… Je dois demander à Mister Tom de calmer un peu Edgar.


			— Pourquoi n’as-tu rien dit, là-bas ?


			— À chaque fois qu’il commet une erreur, il réclame que je le tue. Je ne veux pas lui déclencher une nouvelle crise existentielle.


			— Bon sang, murmura Austin.


			Son ton me fit glousser.


			— Bref. De quoi as-tu besoin ? le questionnai-je.


			Le métamorphe s’arrêta sur le perron et observa la rue. Le soleil de fin d’après-midi filtrait à travers le feuillage des érables et mouchetait le trottoir.


			— Est-ce que tu es disponible pour quelques heures ?


			— Quelques heures ?


			Je vérifiai ma montre : quinze heures. Je levai ensuite les yeux vers la porte fermée.


			— Eh bien, étant donné que mon seul travail consiste à apprendre à utiliser mon don et à surveiller le jardinage d’un vampire à moitié fou, il se trouve que j’ai du temps libre, oui. Surtout depuis que nous avons décidé de prendre quelques jours de repos, sans entraînement, pour que tu puisses guérir.


			Une nouvelle fois rongée par la culpabilité, je mordillai ma lèvre.


			— Comment est-ce que ça va, d’ailleurs ?


			Il chassa la question d’un geste de la main.


			— Ce vampire n’est pas à moitié fou, il l’est complètement, répliqua-t-il avant de tourner la tête vers le manoir. Est-ce que tu as besoin de prévenir les autres ?


			— Est-ce que nous serons en ville ?


			— Oui.


			— Dans ce cas, non. Tout ira bien si je suis avec toi et avec n’importe quel métamorphe de ton équipe qui sortirait des bois. Voyons si ma garde rapprochée arrive à me trouver.


			— Je n’ai pas encore d’équipe officielle, précisa-t-il, tout en plaçant une main dans le creux de mon dos, prêt à me guider. Mais oui, nous serons en sécurité.


			La porte d’entrée s’ouvrit lentement et dévoila Mister Tom, le torse bombé et vêtu d’un smoking au pantalon fraîchement repassé. Les ailes du majordome retombaient derrière lui telle une cape. Il tenait en équilibre un plateau en argent sur lequel reposait une unique enveloppe blanche. Il gardait son autre poing le long de son corps.


			— Miss, avant que vous ne partiez sans protection adéquate, à vous mettre en possible grand danger, j’ai une missive pour vous.


			Mon expression devint plus sévère. Je le sentis.


			— Mister Tom, est-ce que vous écoutiez notre conversation à travers la porte ?


			— Par la fenêtre du salon, pour être exact. Il s’agit du moyen le plus simple pour connaître vos plans sans devoir vous poser de questions.


			Austin le toisait. J’avais le sentiment qu’il ne comptait pas gérer son clan de cette manière.


			— Je m’en occuperai à mon retour, assurai-je en dirigeant le métamorphe vers l’allée.


			— Je pense que vous ne devriez pas attendre, miss. C’est de votre mère. Elle veut vous rendre visite.


			Je me figeai. Je n’avais même pas eu le temps de faire un deuxième pas.


			— Qu’est-ce que vous entendez par « elle veut me rendre visite » ? Comment… Est-ce que vous avez lu mon courrier ?!


			— Quelle magnifique tessiture vous devez avoir, miss, étant donné votre voix perchée pour cette dernière question, ironisa Mister Tom avant de renifler. J’ai à peine parcouru le contenu de la lettre, afin d’être certain qu’il ne s’agissait pas d’une menace de mort. Après le message d’Elliot Graves, j’ai pensé qu’il valait mieux surveiller ce que vous receviez pour m’assurer que vous ne courez aucun danger. Les êtres surnaturels peuvent être dérangés…


			— Il est bien placé pour le savoir, murmura Austin.


			— Je craignais aussi qu’une facture ou qu’une sollicitation monétaire ne soit oubliée. Parfois, nos vies passées reviennent nous hanter. Et comme vous ne semblez pas préoccupée par ces questions…


			J’ouvris la bouche, prête à exploser. Pas préoccupée ? J’avais toujours essayé de payer, mais dès que Mister Tom était dans les parages, et il l’était chaque fois, il m’écartait en vitesse pour s’occuper lui-même de la note. J’ignorais quelle quantité d’argent était disponible, car le majordome refusait de me montrer n’importe quel relevé ou de me donner accès aux comptes en banque, supposément miens. Il me disait simplement que la propriété payait par elle-même. J’étais perplexe quant à l’approche qui pourrait faire avancer la situation.


			J’avalai mon agacement et tendis la main vers l’enveloppe. Je n’avais pas envie d’en parler plus longtemps devant Austin.


			— Non, Mister Tom, je n’ai pas de créanciers sur le dos, rétorquai-je.


			— Merveilleux, miss. Mais vous avez vos parents qui souhaitent venir voir ce que vous faites. Je dois leur dérouler le tapis rouge.


			J’avais à peine soulevé la lettre du plateau qu’il retournait dans le manoir et fermait la porte derrière lui, ignorant mon cri de protestation. Ils n’allaient certainement pas débarquer.


			— Oh, et miss…


			Sa tête réapparut dans l’embrasure de la porte.


			— Vos parents resteront une semaine, peut-être même deux. Leurs toilettes ont cassé et une partie de la maison est inondée. Votre mère a ensuite râlé sur l’absence de fibres dans le régime alimentaire de votre père, mais ça, vous pouvez le lire par vous-même. Ils ont prévu d’arriver dans trois jours. Je vais donc acheter le nécessaire. Amusez-vous bien ! Je vais prévenir les personnes chargées de votre sécurité de votre départ.


			La porte se referma avec un petit cliquetis.


			Mes parents venaient.


			Mes parents, non surnaturels, venaient dans un manoir magique.


			Bon sang, comment étais-je censée garder le secret sur ma nature ?


		




		

			Chapitre 2


			 


			— Est-ce que tes parents écrivent des lettres au lieu d’appeler, d’habitude ? m’interrogea Austin, quand nous partîmes vers le centre-ville.


			J’avais parcouru le courrier, secoué la tête à la critique détaillée des fibres, puis j’avais fourré le papier dans la poche arrière de mon jean. Mister Tom avait tout compris : mes parents venaient bel et bien. Le message ressemblait plus à une confirmation de leur programme qu’à une demande.


			— Hé, là !


			Au moment où nous passâmes devant elle, Niamh se pencha sur son rocking-chair, un caillou coincé entre son pouce et son index.


			— Où qu’c’est qu’vous allez ?


			— En ville, lui répondit Austin.


			Elle s’enfonça dans son siège et recommença à se balancer.


			— Prévenez-moi quand vous irez au bar.


			Mes pensées avaient sombré avec cette visite imminente de mes parents. Quand je me tournai pour observer Ivy House, je tentai de le faire à travers leurs yeux. Comme toujours, une ombre épaisse et étrange drapait la grande bâtisse et une lumière brillait constamment par la fenêtre du grenier, même si jamais rien n’y était allumé. Les commentaires commenceraient bien avant d’avoir atteint le manoir. Je pouvais déjà les entendre.


			— Ma chérie, pourquoi as-tu choisi un endroit si lugubre ? demanderait ma mère en levant le regard vers la maison.


			— Ça va, répliquerait mon père. Le problème vient de la peinture. Tu dois en mettre une nouvelle couche, Jessie. Peut-être un blanc cassé. Tu aurais dû lasurer la façade aussi, mais c’est trop tard.


			— Cela ne suffirait pas, Pete. C’est si sombre, lui répondrait-elle.


			Ce qui les lancerait ensuite dans un débat pour trouver la meilleure façon de corriger ce qui n’était pas vraiment un souci. Comme si mes parents n’habitaient pas eux-mêmes dans une maison digne du musée des horreurs, aux dizaines de projets inachevés, y compris une application partielle de peinture caca d’oie à côté de l’escalier.


			— Ils écrivent au lieu d’appeler, oui, répondis-je enfin, me souvenant qu’Austin avait posé une question. Mais juste quand ils veulent s’assurer que je ne pourrais pas refuser. Normalement, ma mère poste sa lettre de sorte que je la reçoive la veille de leur arrivée. Si j’essaie d’annuler, elle me fait culpabiliser en expliquant à quel point elle a dû réorganiser toute sa vie pour venir. Et si je ne suis pas disponible, pourquoi ai-je attendu le dernier moment pour la prévenir ? Ce comportement rendait mon ex fou. Matt.


			Austin acquiesça. Il se souvenait très bien de ce nom.


			— Pas toi ?


			— Si, bien sûr que ça me rendait folle, mais… Ce sont mes parents. Qu’est-ce que je suis censée faire ? Quand j’ai besoin de quelque chose, je peux toujours compter sur eux.


			— Est-ce que les parents de Matt n’ont pas de défauts ?


			— Ils en ont, mais ça ne semblait pas énerver Matt. Moi, oui, beaucoup. Ils sont du genre vieille famille fortunée. Ils organisaient des soirées et des dîners auxquels je devais apporter des plats faits maison qui correspondaient à leurs critères, m’habiller d’une certaine façon. Et quand c’était à notre tour de recevoir ?


			Je frissonnai rien que d’y penser.


			— Il y avait beaucoup de règles à suivre. Il fallait toujours faire au moins aussi bien que les autres. C’en était épuisant.


			— Tes parents ne sont pas comme ça ?


			Je pouffai.


			— Les parents de Matt toléraient à peine les miens. Ma mère serait venue à l’une de ces soirées chics vêtue d’une tenue au motif moquette. Tu sais, comme sur le sac de Mary Poppins ? La même chose, mais sur une robe. Mon père aurait enfilé un jean, des santiags et une veste de cow-boy avec des patchs aux coudes. Tout ça dans une salle bondée de belles robes de cocktail et de costumes Armani, portés par des personnes à haute responsabilité. Mes parents n’y ont pas du tout leur place.


			Austin ricana. Nous atteignîmes le bout de la rue.


			— Au moins, ils s’intégreront ici.


			Une vague d’anxiété me submergea. J’étais presque accablée par cette pression familière qui voulait que je me précipite à la maison pour tout nettoyer. Je devais me procurer la bière qu’ils aimaient, ce qu’ils préféraient grignoter et…


			— Une télé !


			Je freinai à l’angle de la rue et attrapai le bras d’Austin, qui afficha un air confus.


			— J’ai besoin d’une télé ! Et du câble ! Mon père ne peut pas vivre sans.


			Un sourire étira les lèvres pulpeuses du métamorphe. Il était canon, évidemment. Parfois, c’en était distrayant.


			— J’en ai une à te prêter, je te l’apporterai plus tard.


			Je me remis en marche.


			— Je peux demander à Mister Tom d’aller acheter une télé. Il râlera, mais…


			— Par là.


			Austin pointa la rue de droite, juste avant la route principale.


			— Pourquoi tiennent-ils à me rendre visite ? marmonnai-je. Enfin, je sais pourquoi ils viennent, ils n’ont pas d’autre choix que de quitter leur maison. Mais pourquoi moi ? Pourquoi pas Chris ?


			— Qui ?


			— Mon frère, répondis-je avant de mordiller ma lèvre. Peut-être que mes parents ne voulaient pas prendre l’avion. Bon sang, j’aurais dû emménager ailleurs, beaucoup plus loin.


			— Est-ce qu’ils sont horribles ou… ?


			Un couple de personnes âgées, que j’avais déjà vues en ville, se promenait et avançait sur le trottoir dans notre direction. Austin glissa son bras dans mon dos et posa la main sur ma taille, juste au-dessus de ma hanche. La chaleur de son corps transperça mon chemisier pour atteindre ma peau. Un filet électrique me traversa, suivi par une vague d’adrénaline. Je frissonnai au moment où Austin me pressa un peu plus pour me placer devant lui afin de libérer le passage.


			L’homme et la femme hochèrent la tête.


			— Alpha, le saluèrent-ils tour à tour. Jessie.


			Leurs sourires étaient si larges que leurs yeux se plissèrent.


			— Je ne me souviens pas leur avoir déjà parlé, chuchotai-je.


			Au même moment, Austin retira sa main et la chaleur de son contact disparut. Je frissonnai une nouvelle fois sous le coup de la soudaine fraîcheur.


			— Tout le monde te connaît dans le coin. En tout cas, les surnaturels. Ils gardent un œil sur tout ce qui est dangereux.


			Le rouge me monta aux joues. Je voulais lui répondre d’une remarque désinvolte, pour démentir le fait d’être dangereuse, mais les nouvelles concernant mes parents m’avaient trop chamboulée.


			— Est-ce que tu as dû affronter des gens pour conserver ton titre d’alpha ? le questionnai-je pour me distraire, comme lors d’un rendez-vous chez le dentiste.


			— Des personnes que je n’aurais pas eu à soumettre dans tous les cas. Des étrangers qui avaient trop bu et qui essayaient de semer le trouble.


			— Oh. C’est plutôt normal dans un bar.


			— Pas dans le mien.


			Il m’enjoignit de traverser la route, puis me guida dans une ruelle entre deux commerces qui étaient établis dans d’anciennes maisons. Aucune benne à ordures ne se trouvait sur le chemin et aucun déchet ne voletait sur le sol, soufflé par le vent comme des virevoltants urbains. Cette petite ville, mignonne et propre, n’avait rien à voir avec les repaires auxquels m’avait habituée L.A. Ce changement était agréable. J’espérais que mes parents ne se plaindraient pas de s’ennuyer ici. On ne savait jamais à quoi s’attendre avec eux.


			À mi-chemin dans le passage, le chemin s’élargissait, dévoilant l’arrière d’un commerce situé dans la rue principale. J’aperçus Jasper dans l’angle de l’avenue. Les gargouilles pouvaient se fondre dans leur environnement, notamment lorsque les surfaces étaient faites de pierre ou de roche. Les créatures devenaient alors invisibles. Toutefois, j’avais appris à discerner leur camouflage grâce à mon don. Je pouvais donc distinguer Jasper, transformé en gargouille gris foncé, strié de brun-roux et marron. Il était l’une des trois personnes qui vivaient à Ivy House, un garçon fort et silencieux, qui s’avérait être un excellent garde du corps. Il maintenait assez de distance pour m’offrir un peu d’intimité.


			Je ne pouvais pas en dire autant du petit paquet de gargouilles qui étaient devenues des invités de longue durée dans un hôtel de la ville. Une dizaine d’entre elles avaient répondu à ma convocation magique, mais j’en avais déjà congédié quelques-unes, qui n’étaient pas faites pour remplir le rôle attendu. Une autre était partie de son propre chef : elle ne supportait pas les remarques de Niamh concernant son manque d’hygiène. Les six restantes continuaient leur audition pour obtenir un poste permanent à Ivy House.


			Jasper hocha la tête pour me saluer, jeta un coup d’œil à Austin, puis se tourna vers la rue. Il protégerait nos avants, faisant confiance au métamorphe pour veiller sur nos arrières.


			— Jasper nous a trouvés, prévins-je Austin, tout en ralentissant en même temps que lui.


			— Je sais. Je l’ai senti.


			Austin nous guida dans ce qui ressemblait surtout à l’arrière-cour d’un petit commerce. Il vérifia l’intérieur d’une benne à ordures, disposée contre la clôture du fond et séparant cet espace de la boutique d’à côté. Une pile de cartons vides et un tonneau étaient entreposés au pied des trois marches menant à la porte arrière. À l’évidence, il s’agissait de la cour d’une cave de dégustation, cette région du monde étant renommée pour ses vins.


			— Qu’est-ce que tu cherches ?


			Je croisai les mains derrière moi et observai les gestes d’Austin. De temps en temps seulement, j’attardais le regard sur les mouvements des muscles de son dos et de ses belles fesses fermes. Je devenais de plus en plus douée pour ne pas le fixer.


			— La véritable vinification de cette cave s’effectue dans leur domaine à la campagne, à environ une demi-heure d’ici. L’exploitation cultive la plupart des vignes qu’elle utilise.


			— Toutes les exploitations en ville cultivent leurs vignes ailleurs.


			Connaissant bien les domaines locaux, je penchai la tête pour lire le nom inscrit sur l’une des faces d’un carton. Puis je grimaçai. Celui-ci n’était pas super.


			— Il n’y a pas beaucoup d’espace pour se réunir ici, constata Austin.


			Je fronçai les sourcils en observant la courette, dont le gravier crissait sous mes pieds, puis je retroussai mon nez en découvrant une tache sombre à proximité de la poubelle.


			— Ce n’est pas un endroit où j’aimerais traîner, même s’il y avait de la place, avouai-je.


			— Et si on lui faisait une petite beauté ?


			Austin s’arrêta au centre et tendit les mains. Les yeux plissés, levés vers le ciel, il profita d’une bonne dose de soleil sur son visage.


			— Quelques personnes pourraient se rencontrer ici, nota-t-il.


			— À côté d’une benne à ordures ? Est-ce que tu prévois une fête ? Pourquoi ne pas l’organiser dans ton bar ?


			Il baissa la tête et les mains, observa une dernière fois l’endroit, puis m’enjoignit d’avancer vers la rue commerçante. Une femme d’une vingtaine d’années me vit surgir au croisement de routes. Lorsqu’elle remarqua Austin dans mon dos, son visage vira au cramoisi et ses yeux pétillèrent de joie.


			— Salut, alpha, s’extasia-t-elle.


			— Alpha, le salua aussi un homme d’un hochement de tête.


			Il esquiva la jeune femme puis s’engagea dans la rue adjacente pour éviter le petit embouteillage.


			— Alpha, lança quelqu’un depuis l’autre trottoir, tout en lui faisant signe.


			Austin les ignora tous, le regard rivé droit devant et une main posée sur la chute de mes reins.


			— Juste là, Jess.


			Il me guida vers un escalier que nous gravîmes, puis il me contourna pour saisir la poignée de porte.


			— Ça me fait toujours bizarre quand tu ignores les gens qui te disent bonjour, murmurai-je, tout en pénétrant dans la boutique de dégustation. Est-ce que l’on va se soûler en pleine journée ? Car avec l’annonce de mes parents, ça me convient parfaitement. Même si j’aurais préféré une autre cave.


			— Ils me saluent pour témoigner leur respect. Si je leur répondais, j’y passerais tout mon temps dès que je suis en ville.


			— Qu’est-ce que les Marou et les Mina pensent de ces gens qui t’appellent alpha ?


			— Je m’en fiche, trancha-t-il.


			Je ricanai.


			— Que dis-tu de cet agencement ?


			D’un geste de la main, il désigna le grand espace dédié à la dégustation, très peu meublé, dont une large superficie était vide.


			J’observai les lieux. Je n’y avais pas prêté beaucoup d’attention lors de ma première visite.


			— À quoi s’attendent-ils ? Que des foules viennent s’entasser ici ? chuchotai-je, car je savais qu’une personne surgirait à tout moment pour nous servir.


			Austin, lui, ne modifia pas le volume de sa voix.


			— En haute saison, il y a assez de touristes pour remplir la salle, mais j’ai entendu dire que ça n’arrivait pas en temps normal.


			Il ne s’approcha pas du comptoir.


			Je ne l’attendis pas pour le faire.


			— D’accord, mais dans ce cas, pourquoi toute cette place ? Pourquoi ne pas ajouter des tables hautes, sans chaise, et peut-être aussi une petite vitrine pour vendre des accessoires ? Est-ce que cet endroit est ouvert, même ? Où est le sommelier ?


			— Hmm…


			Austin me rejoignit enfin et s’accouda au comptoir au moment où une femme, a l’air pincé et hautain, s’en approcha. Son sourire n’atteignait pas ses yeux. Puisqu’elle ne reconnut pas Austin ni ne le salua, cela signifiait sans doute qu’elle était nouvelle dans le coin. Même les non-surnaturels connaissaient le terrifiant propriétaire austère du Paddy Wagon.


			— Bienvenue.


			Elle posa une main, aux ongles parfaitement manucurés et peints en rose, sur un morceau de papier couleur crème disposé à ma droite. Plusieurs autres cartes étaient éparpillées sur la totalité du comptoir.


			— Nous avons deux propositions pour la dégustation : la formule classique à dix dollars, où vous pouvez choisir cinq vins, et la formule avec des vins de réserve, à quinze dollars. Si vous achetez au moins deux bouteilles, les frais de dégustation sont offerts. Quelle expérience préféreriez-vous ?


			Je jetai un coup d’œil à Austin.


			— Qu’est-ce qu’il se passe ? Est-ce que nous faisons la route des vins ? Car si c’est ta manière de me sortir des réunions d’Edgar, alors tu deviens mon meilleur ami.


			Il sourit et approcha une carte vers lui.


			— Comme tu veux. Qu’est-ce que tu aimerais ? Les vins de réserve ? Les deux ?


			Je hochai la tête à l’intention de la femme.


			— Les deux. Si c’est ce que nous faisons, alors que ça soit dans les règles de l’art !


			À en juger par son regard impassible, elle n’appréciait pas mon humour.


			— Voulez-vous commencer par du blanc ?


			Tandis qu’Austin continuait à déchiffrer la carte, j’optai pour un cru dans chaque liste. La femme renifla puis pivota sur ses talons pour récupérer les bouteilles dans les réfrigérateurs au bout du comptoir.


			— De toutes les exploitations possibles, tu as choisi celle-là, hein ? demandai-je en tambourinant mes doigts sur le plan de travail. Oh, on trouve de la Pabst Blue Ribbon dans cette ville, non ? Mon père adore cette marque de bière. Si je n’en ai pas, il enverra ma mère lui en acheter.


			— De toutes les caves de dégustation situées dans cette rue, celle-ci a la plus faible affluence, m’expliqua Austin.


			Pendant ce temps, la femme ouvrait une bouteille. Elle s’attela ensuite à une autre dont le bouchon était en liège.


			— En revanche, cette cave est haut de gamme. Et la gestion du domaine semble bonne, continua-t-il.


			— Tu es allé au domaine ? Est-ce que tu jauges la concurrence ?


			— Non, je cherche à acheter.


			Le flux de mes pensées se figea net.


			— Pardon ?


			Les verres tintèrent lorsque la femme les posa devant nous. Elle nous parla des vins tout en nous servant, mais je ne l’écoutais pas.


			— Tu cherches à acheter un domaine ? chuchotai-je dès qu’elle s’éloigna.


			— Oui.


			Austin leva son verre pour faire tourner le vin puis le porta à ses lèvres. Je le regardais faire, incapable d’assimiler cette grande révélation à cause du timbre léger et désinvolte qu’il avait adopté.


			— Comment as-tu autant d’argent ? Enfin…


			Je clignai plusieurs fois des yeux et secouai la tête.


			— Pardon, c’est une question déplacée. Mais, euh… le prix d’un domaine se compte en millions, non ?


			Austin grimaça. Il me tendit le verre.


			— Il est aigre.


			Je le récupérai sans un mot et bus une gorgée.


			— Oh, bon sang.


			Je le reposai sur le comptoir. Mon œil droit se ferma à moitié de son propre chef et ma bouche se tordit sous le coup de l’aigreur.


			— Le goût est intense, mais pas dans le bon sens du terme, approuvai-je.


			— Je viens d’une longue lignée d’alphas, rappela Austin, comme si cela expliquait quoi que ce soit.


			Je levai mon propre verre, celui rempli du second vin, et le manipulai dans les règles de l’art afin de l’oxygéner au mieux. Cela dévoilerait les saveurs du cépage, qui avait besoin de toute l’aide possible. Je ne me souvenais pas d’une telle déception par le passé. Ou peut-être ce problème concernait-il seulement celui que j’avais sélectionné pour Austin. J’approchai la boisson de mes lèvres et bus une gorgée avec précaution.


			— Beurk.


			Je toussotai et grimaçai sans le vouloir.


			— Ce n’était pas une exception. Celui-là est aussi fort.


			Je poussai le verre vers Austin.


			— Quel est le lien entre l’achat d’un domaine et venir d’une lignée d’alphas ?


			— Pouvons-nous avoir la suite, s’il vous plaît ?


			Même si la question semblait être une demande polie, sa voix contenait également un ordre. Le métamorphe indiqua les bouteilles qu’il souhaitait : deux rouge. La vendeuse, aux mouvements auparavant lents et méthodiques, se mit très vite au travail.


			— J’imagine que tu te moques de ce qui finit dans ton verre ? m’interrogea Austin, d’un ton de nouveau calme et léger.


			— Pas vraiment, mais dans le cas présent, je doute que ça importe.


			Puis j’ajoutai en chuchotant :


			— Je ne me souvenais pas d’un vin si mauvais.


			— Je crois que le nœud du problème est justement là.


			Il hocha la tête et jeta un coup d’œil dehors, où le soleil brillait, comme s’il contemplait la signification de l’univers.


			— Est-ce que l’on doit dire « alpha » en public ? Je sais que tu t’en fiches, mais…


			Il se retourna vers moi.


			— Pour diriger correctement un territoire, un alpha doit investir dans les commerces locaux. Il doit avoir son mot à dire dans l’économie et y avoir sa part, pour pouvoir influencer les décisions qui sont prises pour le bien des habitants. Si le territoire prospère, les affaires de l’alpha sont florissantes. Si le territoire souffre, l’alpha aussi. Est-ce que c’est clair ? Et, oui, on peut dire « alpha » et « territoire », car ce sont des termes que les Marou et les Mina connaissent, même s’ils ne les utilisent pas tout à fait comme nous.


			— Donc tu viens d’une lignée prospère d’alphas ? répétai-je en observant du coin de l’œil le verre de rouge devant moi.


			Je n’étais pas certaine que ce soit une bonne idée de m’enivrer dans cette cave. Ça pourrait être plus douloureux qu’agréable.


			— Ça ira comme ça, lança Austin à l’instant où la conseillère ouvrit la bouche pour nous baratiner sur cette cuvée.


			Sous le regard d’acier du métamorphe, elle plissa les yeux et des ridules apparurent aux coins.


			— Bien sûr, céda-t-elle.


			Elle pivota sur ses talons et s’occupa en dépoussiérant des bouteilles déjà propres.


			— Lâche un peu de lest, peut-être, murmurai-je, tout en aérant le vin. Tu vas complexer cette femme.


			— Si c’est ce que veut madame…


			Le ton de sa voix était léger et taquin, ses yeux brillants et pétillants. Je ne pouvais pas détourner les miens. Mon cœur accéléra lorsque je remarquai l’intensité brute tapie dans son regard. Le monde semblait ralentir autour de nous, jusqu’à disparaître totalement ; Austin captait toute mon attention et moi la sienne. Une pointe de chaleur gonfla en moi avant de couler plus bas. Battante. Ardente. Née de ce magnifique regard bleu cobalt soudain intense.


			— Je ne t’ai jamais emmené à ce rencard parfait dont nous avions parlé, constata-t-il à mi-voix.


			Son souffle caressa mes cils.


			Alors seulement, je réalisai m’être penchée vers lui. Je me surpris à repenser à la sensation de sa paume sur ma taille et dans mon dos. J’aimais sa façon de toujours me guider vers le chemin le plus sûr quand nous marchions ensemble. J’adorais le fait qu’il se comporte de manière si respectueuse envers moi et le monde qui m’entourait. Cela me donnait l’impression d’être choyée, comme s’il me libérait de toutes les petites épreuves de la vie.


			— OK, soufflai-je.


			J’expirai longuement et arrachai mon regard loin du sien. Au prix d’un grand effort, je tournai la tête vers mon verre.


			— Bon.


			Je prononçais des mots pour combler le silence. Il n’était même pas pesant, ce qui empirait d’autant plus la situation. Fréquenter ce type nécessitait l’option freinage d’urgence.


			J’avais sûrement besoin d’aller à de nouveaux rencards. D’accord, l’affaire n’avait pas été concluante avec la magnifique gargouille qui avait passé une courte période à Ivy House, mais ça ne signifiait pas pour autant que je devais m’arrêter. Je devais mettre fin à ce passage à vide avant de me ridiculiser et de me pencher un peu plus vers Austin.


			— Déjà bourrée ?


			J’entendis l’hilarité poindre dans sa voix.


			— Tu es aussi nul que Niamh. J’ai bu quoi, deux gorgées ? Alors non, je ne suis pas déjà bourrée.


			— Donc tu as juste pris l’habitude de prononcer tes pensées tout haut ?


			Je me figeai et écarquillai les yeux.


			— Quoi ? Pourquoi ? demandai-je, troublée. Qu’est-ce que j’ai dit ?


			Son ricanement grave m’embarrassa, ce qui devait sans doute se lire sur mon visage. J’avais sûrement évoqué le passage à vide à voix haute. C’était la faute d’Ivy House : elle avait une personnalité propre et donnait l’impression d’être une véritable personne. Je lui parlais constamment. À l’évidence, cette habitude déteignait aussi sur les moments de vie où il aurait mieux valu garder mes pensées et mes sentiments comme secrets.


			Non pas que je n’avais jamais eu tendance à réfléchir de vive voix, mais d’habitude, j’avais une meilleure maîtrise de moi-même dans l’espace public.


			— Je viens d’une longue lignée d’alphas prospères, oui. Du côté maternel, reprit Austin.


			Il goûta ensuite le dernier vin servi, grimaça, puis continua son explication :


			— Je suis encore un novice dans les fonds fiduciaires, puisque j’en ai fait assez peu pour moi-même. Jusqu’à aujourd’hui. L’argent était sur un compte en banque, auquel se sont ajoutés les intérêts, et le tout attendait que j’atteigne mon plein potentiel.


			— Et si ça n’avait pas été le cas ?


			— Mes neveux et nièces recevront tout à ma mort. Si je ne dépense rien, ils auront de quoi subvenir à tous leurs besoins, même si quelque chose venait à arriver au territoire de mon frère. Si je réussis à construire et à maintenir un territoire prospère, ils gagneront encore plus. Pas de perdants.


			— Oh mer…


			Pendant qu’Austin parlait, j’avais bu une gorgée du nouveau vin. Son goût fut une explosion désagréable en bouche. Je glissai le verre vers le métamorphe pour que je ne sois pas la seule à souffrir.


			— Donc maintenant que tu as revendiqué le titre d’alpha, tu vas acheter quelques commerces ?


			— Oui. Il est temps pour moi d’investir sur le territoire. Je dois aussi aider d’autres personnes de notre genre à obtenir des places influentes. Je dois constituer un clan à partir de rien. Ça aurait été plus simple si je m’étais installé dans une ville déjà organisée pour les êtres surnaturels.


			Il haussa les épaules.


			— Je voulais relever un défi : j’en ai un.


			Les vins suivants furent servis. Je les examinai d’un air dubitatif.


			— Est-ce que je peux rejoindre ton clan ? Je promets de ne pas prendre Mister Tom.


			Le silence s’éternisa et je jetai un coup d’œil à Austin. Je me trouvai alors prisonnière de l’intensité et de la gravité de son être. Le désir brûlait dans ses yeux, libérant en moi une sensation séduisante, somptueuse et terriblement pesante. Ce n’était pas bon signe. Austin était censé être hors de portée, à jamais un ami. Le moindre rapport charnel pourrait gâcher la simplicité de notre relation et cela ajouterait des liens qu’aucun de nous ne voulait. Non. Austin Steele ne pouvait être qu’un ami. Et que soient maudits son sourire craquant et son regard hypnotisant.


			Grand besoin de ce freinage d’urgence !


			— C’était une blague, chuchotai-je, la gorge soudain sèche et l’estomac retourné.


			Austin glissa une main dans la poche arrière de son pantalon et en tira une pince à billets bien fournie.


			— Allons-nous-en, j’ai eu ce qu’il me fallait. Continuons à boire sur le chemin, nous irons chercher cette télévision après. Quand est-ce que tes parents arrivent, déjà ? Je veux être sûr d’être là pour assister au spectacle.


		




		

			Chapitre 3


			 


			— S’il vous plaît, miss, arrêtez d’y penser. Tout ira bien.


			Je posai une couverture sur le siège en cuir le plus confortable que j’avais pu acheter. Enfin, Mister Tom. Il m’avait encore poussée loin de la caisse. Il commençait à me complexer en refusant que je paie quoi que ce soit moi-même.


			Le fauteuil faisait face à une grande télévision suspendue au mur. Les câbles étaient dissimulés dans une petite goulotte en plastique blanc qui descendait jusqu’au sol. J’avais fini par contacter un électricien pour poser une prise à cet endroit afin que les fils soient cachés.


			Les autres meubles déjà présents dans la pièce, et qui ne se mariaient pas au nouveau fauteuil en cuir, avaient été déplacés afin que tout le monde puisse profiter de l’écran.


			Nous n’avions pas réussi à obtenir un rendez-vous rapide pour installer le câble en bonne et due forme, mais une connaissance de Niamh au bar nous avait fourni une étrange box noire. Puisque la situation était désespérée, je n’avais pas posé de questions. J’espérais simplement que c’était magique et non illégal. Je m’occuperais de l’abonnement classique quand j’aurais le temps.


			J’avais intentionnellement choisi le salon à proximité de la cuisine pour que mon père ait peu de distance à parcourir pour grignoter.


			— Je sais, c’est juste que…


			Je me redressai pour m’assurer que les meubles étaient propres et que l’ensemble ne semblait pas composé d’éléments trouvés au marché aux puces, disposés au hasard dans la pièce.


			— De toute manière, il ne fait pas assez froid pour une couverture, remarqua Mister Tom.


			Il s’avança pour la récupérer.


			— Non, non ! lançai-je en tendant une main pour l’arrêter. C’est la couverture à pets.


			Le majordome recula vivement.


			— Je vous demande pardon ?


			— Je crois qu’il l’utilise pour ne pas coller au cuir, mais aussi pour retenir l’odeur de tous ses pets.


			Mister Tom eut l’air horrifié.


			— Mais qui sont ces gens ?


			— Mes parents. Et ne vous inquiétez pas, ils vous paraîtront encore plus bizarres.
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